L’écriture chinoise 

Des inscriptions divinatoires à l’ordinateur

Avant-propos

Pour l’humanité, la naissance de l’écriture marque le passage de la barbarie à la civilisation. L’écriture chinoise cristallise le génie créatif de la Chine : par l’originalité de sa forme carrée ; par sa capacité à exprimer à la fois le son, la forme et le sens ; par la puissance de sa diffusion à travers le temps et l’espace ; parce qu’elle est la seule, enfin, de toutes les plus anciennes écritures à être encore utilisée de nos jours. L’écriture est la matrice de la civilisation chinoise, le vecteur de sa culture ; elle est le ciment de la nation, le messager qui promeut l’amitié de la Chine avec le monde.

Dans le passé, des caractères tracés sur des plastrons de tortues permirent qu’un précieux héritage soit transmis à l’humanité ; aujourd’hui, les plaques de silicium des circuits intégrés donnent à cette écriture un nouvel éclat.

1) Les Origines de l’Écriture Chinoise

· Illustration de Cangjie inventant l’écriture.

D’après les historiographes de la haute antiquité, à l’époque de l’Empereur Jaune
, Cangjie se serait inspiré des empreintes d’oiseaux et d’animaux sauvages, du soleil, de la lune, des étoiles et du spectacle de la nature pour forger les caractères chinois. Quand bien même il ne s’agit que d’une légende, si l’on extrapole les documents historiques et archéologiques, Cangjie pourrait être celui qui aurait formalisé et standardisé l’écriture chinoise. 

· Image de Cangjie.

· Scène légendaire où Cangjie crée l’écriture chinoise (au Shaanxi).

La légende de Cangjie est insérée dans le « Chunhua gejie ».
 

Une étonnante découverte dans la pharmacopée chinoise.

En 1899, le savant chinois Wang Yirong s’aperçut que certains « médicaments » de l’époque, les « os de dragon », étaient en réalité des ossements d’animaux. Ils portaient des caractères gravés – les jiaguwen – qui sont la plus ancienne forme d’écriture chinoise connue. Après avoir été ensevelis pendant plus de trois mille ans, ces ossements – utilisés à l’origine lors de rites divinatoires – avaient été retrouvés à Anyang, au Henan, dans les vestiges de la capitale des Shang (~16ème au ~11ème siècle). 

Aux sources de l’écriture chinoise.

Avant la naissance de l’écriture, les premiers peuples de la Chine communiquaient par le langage. Mais le discours ne peut atteindre les provinces reculées, ni être transmis à la postérité. Ils imaginèrent donc différents moyens d’enregistrer les événements.

· Les huit trigrammes : formées des deux signes « – » et « -- », ces huit figures sont une sorte de système de représentation symbolique qui remonte à la Chine ancienne
. Elles servirent par la suite à tirer les oracles.

· Les cordes nouées : différents nœuds effectués sur une corde représentaient des nombres ou des quantités. On sait que d’autres civilisations ont utilisé cette méthode avant la naissance de l’écriture. Les nœuds porte-bonheur que l’on trouve encore aujourd’hui en Chine découlent de ces cordes nouées de la haute antiquité.

· Les documents gravés : des perforations ou d’autres marques étaient effectuées sur des tablettes de bambou ou de bois. Elles exprimaient également des nombres ou des quantités.

Des images que l’on peut lire

Avant la naissance de l’écriture, les hommes primitifs utilisaient des images pour retenir ou pour transmettre des informations. 

· Illustration représentant la peinture rupestre d’un village primitif du néolithique, au Yunnan.

· Peinture rupestre du néolithique à Jiangjunya, au Jiangsu.

· Peinture rupestre de Heishan, au Gansu.

· Illustration représentant une grue, un poisson et une hache de pierre peints sur une jarre polychrome en terre cuite du néolithique.

Les images, dont le tracé allait en se simplifiant, en vinrent à exprimer un sens déterminé puis à être prononcées. Ainsi naquit l’écriture pictographique.

· Illustration représentant une écriture pictographique encore existante, celle du « Dongbajing », des Naxis
.

L’examen des écritures les plus anciennes révèle leur origine pictographique. L’image est la source commune à toutes les écritures de l’humanité.

L’écriture chinoise primitive 
Dans les cas suivants, peut-on parler d’une forme primitive de l’écriture chinoise ?

· Signes gravés, site néolithique de Jiahu (de ~6000 à ~5000).

· Poteries incisées, sites néolithiques de Banpo (de ~5000 à ~3000) et de Majiayao (de ~3000 à ~2000).

· Poteries avec des inscriptions évoquant des pictogrammes ou des idéogrammes, culture de Dawenkou (environ ~2500).

· Symboles gravés, site néolithique de Dinggong (environ ~2000).

Où se trouvent les premiers caractères chinois ? À ce jour, cette énigme demeure toujours sans réponse. 

2) La Structure de l’ Écriture Chinoise

Comment sont construits les caractères chinois ?

Le caractère « 字 », mot, est constitué de l’élément « toit » et de « 子 », l’enfant. Il exprime l’idée des générations qui se perpétuent. La signification de « 字 » ne renvoie donc pas seulement à son usage, elle transmet également l’idée que les mots s’engendrent et se développent selon le même principe.

Comment les caractères chinois ont-ils été créés ? Le Shuowen jiezi, « Dictionnaire analytique des caractères chinois », écrit par Xu Shen à l’époque des Han de l’Est (25-220) en récapitule les différentes formes. 

· Portrait de Xu Shen.

· Le « Shuowen jiezi », premier dictionnaire de chinois.

Les pictogrammes

Il s’agit de la représentation d’une chose à l’aide d’un dessin figuratif. C’est la façon la plus ancienne et la plus simple de forger un caractère.

· « 人 », l’homme : un homme qui marche.

· « 大 », grand : un homme bras étendus et jambes écartées, comme quelqu’un qui prend des mesures.

· « 齿 », la dent : quelqu’un qui rit en découvrant ses dents.

· « 雨 », la pluie : des gouttes tombant du ciel.

· Zun, vase à vin en bronze, de l’époque des jiaguwen ; le motif  aux quatre béliers  s’apparente à « 羊 », ovin.

· A gauche, l’image d’un couteau en bronze de l’époque Shang (~16ème-~11ème) ; droite « 刀 », le couteau, dans une inscription sur bronze.

· « 山 », la montagne.

Les symbologrammes

Ils désignent la partie d’une chose donnée ou des notions abstraites.

· A gauche, le pictogramme « 刀 », le couteau ; à droite,  « 刃 », la lame.

· En haut, « 木 », l’arbre, un jiaguwen. Pour en désigner la partie inférieure, on ajoute trois points ; on obtient alors « 本 », la racine.

· Avec des abstractions comme « sur » et « sous », on ajoute un trait plus court au dessus ou au dessous d’une ligne horizontale. On obtient alors « 上 », dessus et  « 下 », dessous.

· Les chiffres chinois aussi sont des symbologrammes.

· Jiaguwen représentant des chiffres.

Les idéogrammes

On combine deux ou plusieurs caractères entre eux pour obtenir un nouveau caractère.

· « 从 », suivre, deux hommes qui se suivent ;

· « 比 », comparer, que l’on trouve dans l’écriture sigillaire, deux hommes debout côte à côte comme s’ils comparaient leurs tailles ;

· « 见 », voir, un petit homme surmonté d’un grand œil ;

· « 日», le soleil, et « 月», la lune, donnent « 明 », la lumière.

Les idéophonogrammes

Ils comportent un élément phonétique et un élément graphique et constituent la majeure partie des caractères chinois.

« 鸡 », le poulet, était à l’origine un pictogramme qui s’écrivait « ? » dans les jiaguwen. Il est devenu par la suite un idéophonogramme par adjonction de l’élément phonétique « 奚 ».

	Elément graphique
	Exemples

	木       bois
	树 arbre
	板
planche
	林
forêt
	枝
branche
	柱
pilier
	柳
saule
	杉
sapin

	氵
eau
	汁 jus
	江
fleuve
	汗
sueur
	河
rivière
	泽
mare
	泪
larme
	池
étang

	钅
métal
	钉
clou
	钢
aiguiser
	铁
fer
	铜
cuivre
	铝

aluminium
	银
argent
	锤
marteau


Il ressort de ce tableau que les caractères comportant l’élément « 木 », bois, sont toujours en rapport avec l’arbre. De même que «氵» est en relation avec l’eau et « 釒» avec le métal. Les constituants de ce type de caractères nous renseignent donc à la fois sur le sens et sur la prononciation.
Dans un dictionnaire de chinois, les caractères sont classés en fonction d’éléments graphiques que l’on appelle des « clés ». Au nombre de 227, ces clés sont elles-mêmes, pour la plupart, de très anciens caractères qui remontent aux sources de l’écriture chinoise. Elles permettent de faire le tableau de la société chinoise au commencement de la civilisation et montrent que l’invention de l’écriture résulte du lien étroit entre la connaissance et la pratique.

3) L’ Évolution de l’ Écriture Chinoise

Les premières formes d’écriture

· Les plus anciens jiaguwen remontent à la dynastie des Shang (~16ème-~11ème siècle). On les trouve principalement sur des plastrons de tortues et des omoplates de bœufs. Ils sont de taille variable et toujours gravés avec soin.

· Les jiaguwen de l’époque des Zhou Occidentaux (~11ème siècle-~771) sont minuscules et nécessitent d’être lus avec une loupe.

· Les inscriptions sur bronze, jinwen, sont contemporaines des jiaguwen. Vigoureuses et bien proportionnées, on les trouve dès les Shang sur la vaisselle rituelle en bronze ; mais les inscriptions les plus longues datent  des Zhou Occidentaux. 

· Inscription figurant sur un trépied en bronze (ding) du Duc Mao. 

Un ancien langage chiffré : l’écriture des Royaumes Combattants

A l’époque des Royaumes Combattants (~475-~221), la Chine était divisée en sept Etats féodaux administrés de façon autonome et dont les écritures présentaient de grandes différences. Les caractères chinois de ce temps-là ressemblent à un langage chiffré très difficile à décrypter.

· Détail d’écriture sur bronze, de la principauté de Chu.

· Pièce de monnaie avec caractères d’écriture de la principauté de Zhao.

· Pièce de monnaie avec caractères d’écriture de la principauté de Wei.

· Pièce de monnaie avec caractères d’écriture de la principauté de Han.

· Tambour de pierre avec inscription gravée en dazhuan
 de la principauté de Qin.

La standardisation de l’écriture chinoise

Après avoir conquis les différents royaumes et fondé l’empire en 221 avant J.-C., Qin Shihuangdi, le premier empereur, procéda à l’unification de l’écriture. Cette unification eut de nombreuses répercussions culturelles et économiques. En encourageant les échanges, elle favorisa le commerce et l’industrie.

· Image de Qin Shihuangdi.

Li Si, le premier ministre de Qin Shihuangdi, simplifia le dazhuan (grands sceaux) en xiaozhuan (petits sceaux) et standardisa les caractères. Les particularités de l’écriture chinoise : structure, traits, forme carrée, etc. furent établis dès cette époque. 

· Pierre gravée du mont Yishan, avec l’écriture de Li Si.

· Pierre gravée du mont Taishan
, avec l’écriture de Li Si (estampage).

· Poids en bronze, avec caractères gravés en « petits sceaux », époque Qin.
· Tablette à l’emblème du tigre
, avec caractères en « petits sceaux », époque Qin.
Une écriture élaborée en prison : le lishu

Ancien style d’écriture de forme carrée, le lishu
, est une simplification des « petits sceaux » qui commença à se répandre à l’époque Qin dans les couches inférieures de la population. Selon la légende, c’est en prison que Cheng Miao
 lui aurait donné sa forme définitive.

· Tablette en bambou de l’époque Qin retrouvée au Hubei, avec écriture en lishu. 

L’usage du lishu se développa considérablement sous les Han (~206-220) dont elle devint l’écriture officielle. C’est durant cette période que furent fixés l’ordre des traits et la forme des caractères encore communément utilisés de nos jours. Le lishu se trouve ainsi à la lisière des écritures anciennes et modernes.

· Lishu de l’époque Han

Une écriture régulière : le kaishu
Cette écriture apparut à la fin des Han Orientaux (25-220) 

· Zhong Yao
 aux débuts du kaishu.

De forme carrée, les traits unis et droits, le kaishu est d’un usage commode. Comme son nom l’indique
, il servit de modèle pour apprendre à écrire et devint écriture officielle. Aujourd’hui encore, il reste la forme standard de l’écriture chinoise.

· Illustration extraite du « Xuanshibiao », un ouvrage de Zhong Yao.

· Illustration du « Xuanmitabei » du Duc Liu, écrit en kaishu. 

Pour rédiger plus rapidement, les anciens Chinois créèrent deux écritures cursives : le caoshu et le xingshu
. 

Il existe trois formes de caoshu : le zhangcao, le jincao et le kuangcao.
 

· Tablette en bois de l’époque Han avec des caractères tracés en zhangcao.

Le jincao à été élaboré par Zhang Zhi sous les Han Orientaux (25-220).

· Zhang Zhi écrivant en jincao.

Le kuangcao fut créé à l’époque Tang (618-907) par Zhang Xu. Quoique difficile à comprendre et à apprécier, ce style d’écriture est d’une grande puissance artistique.

· Calligraphie de Zhang Zhi en kuangcao. 
Le xingshu a  une valeur à la fois pratique et esthétique. Son usage s’est répandu entre les Wei et les Jin (de 220 à 420). 

· Wang Xizhi, grand calligraphe de l’époque Jin (265-420) qui excellait dans le xingshu.
· Le Lantingbeiting, au Zhejiang. C’est là que Wang Xizhi écrivit le « Lantingjixu » qui lui valut le titre de « Meilleur calligraphe en xingshu. »

· Le « Lantingjixu », fac-similé de l’époque Tang (618-907)

Schéma de l’évolution de l’écriture chinoise.

4) L’ Écriture des Caractères Chinois

Les supports de l’écriture

A notre époque, le papier est le principal support de l’écriture ; mais avant son invention les Chinois eurent recours à d’autres types de matériaux.

Sous les Shang (du 16ème au 11ème siècle av. J.-C.), les caractères étaient gravés sur des plastrons de tortue ou de la vaisselle en bronze. 

· Caractères gravés sur des récipients en bronze : un bassin (dayu) et un trépied (ding).

Entre la période des Annales  (Printemps et Automnes) et des  Royaumes Combattants (de ~770 à ~221), la production d’écrits ne cessa d’augmenter et nouveaux supports firent leur apparition.

· Ecriture sur jade et sur pierre : le « Traité d’alliance du marquis Ma » de l’époque des Annales (~770-~476).

L’aristocratie préférait écrire sur un fin tissu de soie (jianbo).

· Ecriture sur soie de l’époque Han (~206-220)

· Inscriptions sur stèle.

 On se servait également de tablettes de bambou ou de bois.

· Tablette de bambou du royaume de Chu, époque des Royaumes Combattants (~475-~221)

· Tablette de bois de l’époque Han.

Les différents instruments 

A sa naissance, l’écriture chinoise était gravée au stylet. Le pinceau est devenu le principal instrument d’écriture dès l’époque des Annales et des Royaumes Combattants (de ~770 à ~221). Fait de poils d’animaux, il était plus souple et permettait de varier l’épaisseur des traits.

· Pinceau de l’époque des Royaumes Combattants (~475-~221) et pinceau moderne.
Avant d’écrire au pinceau, il convient de préparer l’encre. On obtient de l’encre liquide en broyant un peu d’encre sèche que l’on dilue avec de l’eau dans une pierre à encre (yan) en pierre ou en céramique.

· Pierre à encre en céramique, en forme de pic de montagne, époque Han (~206-220).

· Pierre à encre en pierre, époque des Trois Royaumes (220-280).

· Encre officielle, époque Tang (618-907).

· Pains d’encres modernes en forme de « poids de Qin », en forme de « globe ».

La pierre à encre, l’encre, le pinceau et le papier – ou les « quatre trésors du lettré » - sont les instruments fondamentaux de l’écriture chinoise.

· Les « Quatre  trésors du lettré » sur le bureau de l’empereur de Chine.

La calligraphie chinoise, art de l’écriture

La calligraphie est l’art d’exprimer ses émotions à travers les traits du pinceau. Elle forge l’âme et le caractère de celui qui la pratique par la richesse et la singularité de ses formes. Cette stylisation, propre  à l’écriture chinoise, est très appréciée en Chine et dans le monde.

· Xiaozhuan (petits sceaux) : forme simplifiée et standardisée du dazhuan (grands sceaux, antérieure aux Qin). D’aspect arrondi, elle se caractérise par l’épaisseur bien proportionnée des traits et la fluidité du tracé. Elle fut appliquée par Qin Shihuangdi à l’ensemble de l’empire après l’unification.

· Lishu : version simple et pratique du xiaozhuan, d’aspect carré et plat, également créée à l’époque Qin (~221-~206).

· Kaishu : évolution du lishu, d’aspect carré et droit aux traits réguliers. Elaborée sous les Han (~206-220), elle est encore couramment utilisée de nos jours.

· Caoshu : écriture cursive, concise et pratique, dont il existe trois différents styles : le zhangcao, le jincao et le kuangcao. Le zhangcao est une forme simplifiée du lishu qui apparut à l’époque Han ; le jinshu qui date de la période Wei/Jin (206 à 220) et le kuangshu des Tang (618-907), sont elles aussi des simplifications dérivées du kaishu.

· Xingshu : cursive d’aspect dépouillé, entre le kaishu et le caoshu, d’un style aisé et naturel qui fut inventée à l’époque Han et s’épanouit entre les Wei et les Dynasties du Nord et du Sud (de 220 à 589).

Le renouvellement des instruments d’écriture jeta les bases de la calligraphie traditionnelle au pinceau qui eut pour corollaire la floraison de l’art calligraphique au pinceau dur.

· Calligraphie réalisée au pinceau dur.

Certains artistes occidentaux contemporains associent de façon remarquable l’art abstrait et la calligraphie chinoise.

· Œuvre d’Antoni Tapies.

« Ecrire » avec un stylet : la gravure sigillaire

La gravure sigillaire, ou l’art de graver des cachets et des sceaux, consiste aussi à « écrire » sur la pierre, le bois ou le métal à l’aide d’un stylet. C’est cette fusion de la gravure et de la calligraphie qui donna à l’écriture chinoise traditionnelle la force de sa dimension plastique.

· Impression d’un sceau de l’époque Shang (~16ème-~11ème siècle).

Avant l’invention du papier, les documents officiels étaient gravés sur des tablettes de bois ou de bambou, puis scellés avec de l’argile (fengni) sur laquelle on apposait un cachet. 

· « Qigongsihan », document scellé à l’argile de l’époque Han (~206-220).
· Cachet en bronze du « Caoyangsikou », Royaumes Combattants (~475-~221).
Jusqu’aux  Ming (1368-1644), les sceaux avaient une simple valeur pratique : ils confirmaient la qualité ou la position d’une personne particulière dans sa correspondance avec autrui. Par la suite, certains peintres et calligraphes commencèrent à graver les cachets dont ils marquaient les œuvres qu’ils appréciaient ; ils s’attachèrent à la qualité du matériau, à la beauté du tracé et de la taille en y mettant tout leur esprit et leur finesse – la gravure sigillaire rayonna dès lors d’un grand éclat.

Formes particulières de « calligraphie » 

Dans l’architecture chinoise, l’écriture était souvent utilisée pour l’ornementation des antéfixes (wadang). 

Les motifs décoratifs de certains vases en bronze des Han Occidentaux (~206-24) sont plus que de simples dessins ; il s’agit d’une forme spéciale de calligraphie : le niaozhuanwen ou « sceaux des oiseaux ».

Soulier orné de caractères brodés, retrouvé dans une tombe datant des Jin Orientaux (317-420). 

Brassard en broderie de l’époque Jin (265-420) portant la formule propitiatoire : « Que les cinq étoiles de l’Orient favorisent la Chine ». 

福, la chance, considéré comme porte-bonheur.

· Papier découpé formant le mot 福.

Les rayures qui figurent sur la tête des tigres ressemblent au signe 王, le roi ; c’est pourquoi le tigre est considéré en Chine comme le roi des animaux. Ce caractère frappe le regard dans les représentations du  tigre de l’art populaire.

龙, dragon et 凤, phœnix représentés en « huaniao
 », sont-ils des caractères peints ou des dessins écrits ?

寿, longévité, brodé en « huahui 
», époque Qing (1616-1911).

« 梅分五点 » , tapisserie brodée de l’époque Qing. 

Architecture populaire décorée avec des caractères chinois.

« 黄金万两 », « mille taels d’or ! », formule de bon augure utilisée sur les estampes du nouvel an.

L’homme est l’écrit, l’écrit est l’homme

L’écriture est comme une radiographie ; elle révèle le caractère et les états d’âme de son auteur. En observant les œuvres de Yan Zhenqing et de Zhao Mengfu
, on peut voir que l’écriture de Yan, vigoureuse et simple, dénote sa fidélité et sa constance ; celle de Zhao, souple, ronde et lisse, outre son élégance, indique un homme à l’esprit vif et bienveillant. Si l’on compare les styles de Huizong et de Qianlong
, le shoujinshu
 de l’empereur Song, aux caractères nerveux et émaciés, trahit son désespoir face à la situation dramatique que traversait le pays ; celle de Qianlong évoque, au contraire, l’atmosphère raffinée et somptueuse de la Chine des Qing, au faîte de sa prospérité.

5) L’Apport de l’ Écriture Chinoise

L’écriture chinoise et l’invention du papier

Les tablettes de bois ou de bambou qu’on utilisait avant l’invention du papier étaient très encombrantes. Un savant de l’époque avait besoin de cinq voitures pour transporter ses livres quand il se déplaçait, là où un sac aurait suffi à contenir les mêmes œuvres sur papier. Le développement de l’écriture appelait la création de nouveaux supports.

En 105 de notre ère, Cai Lun fit la synthèse des techniques utilisées par ses prédécesseurs pour faire du papier. A l’aide d’écorce d’arbres, de chanvre et de tissus usagés, il mit au point une qualité de papier qui pouvait être utilisée pour écrire – le papier devint dès lors le principal support de l’écriture.

· Image de Cai Lun.
· Le « Houhanshu », ou livre des Han Postérieurs (25-220) qui fait le récit de l’invention du papier par Cai Lun.

· Le processus de l’invention du papier.

· Tableau des techniques de création du papier en Chine, biographie non officielle.

· Etapes des techniques de création du papier en Chine, biographie non officielle.

Peu à peu, l’invention du papier se diffusa dans le monde entier. L’usage de ce nouveau matériau, aux conséquences universelles, fut d’une importance décisive pour le développement de la civilisation. 

L’écriture chinoise et l’imprimerie

Avant l’invention de l’imprimerie, la transcription des livres était pénible et présentait de nombreux risques d’erreur. 

· Copie manuscrite d’un livre, archives de Dunhuang (province du Gansu).

Statuettes de deux copistes assis face à face : l’un lisant un livre à voix haute, l’autre en corrigeant la copie, époque Jin (265-420).

Dès les Han Orientaux (25-220), les dynasties qui se succédèrent eurent coutume d’inscrire dans la pierre les écrits et livres classiques de référence. De nombreux ouvrages et styles de calligraphie sur stèle pouvaient ainsi être consultés ou transcrits.

· Classique gravé sur pierre comportant trois styles de calligraphie, début des Wei (220-265).
· Classique gravé sur pierre de l’époque Tang (618-907), « Forêt des stèles
 », Xi’an.
C’est à partir de ces documents gravés sur pierre qu’une nouvelle forme de reproduction de l’écrit vit le jour : l’estampage. On applique sur un support gravé une feuille de papier humidifié que l’on tapote avec un chiffon puis à l’aide d’une brosse chargée d’encre – les caractères apparaissent alors en blanc sur fond noir. Outre les difficultés de la transcription, on éliminait de cette façon tout risque d’erreur. Cette méthode – encore couramment pratiquée de nos jours – est le précurseur de l’impression xylographique.

Invention et développement de la xylographie

L’impression xylographique, qui remonte au septième siècle, est une des quatre grandes inventions de la Chine ancienne. 

· Le « Sutra du diamant », plus ancien document imprimé connu, daté de la neuvième année du règne de Xiantong des Tang (868).

La plupart des livres imprimés sous les Song (960-1279) ont été gravés par les plus grands calligraphes du moment. Leur richesse tient non seulement au contenu, mais aussi à la  qualité plastique de leurs textes.

· Livre édité à l’époque Song.

Les xylographes de l’époque créèrent une nouvelle police de caractères : le « style Song », plus commode à graver et à lire et qui encore aujourd’hui est le plus souvent utilisé dans l’imprimerie.

· Ouvrage imprimé en « caractères Song ».

La prodigieuse inventivité des Chinois les conduisit à expérimenter bien d’autres techniques, telles que la chromotypographie (taoyin), la gravure polychrome (douban), le gaufrage du papier (gonghua), etc., grâce auxquelles la xylographie ne cessa de progresser.

Invention et développement de l’imprimerie à caractères mobiles

Dans les années 1041-1048, Bi Sheng, un homme du peuple, eut l’idée de créer des caractères mobiles en s’inspirant de la gravure des cachets.

· Le « Mengxibitan
 », qui relate l’invention des caractères mobiles en céramique par Bi Sheng.
· Portrait de Bi Sheng. 

L’invention de Bi Sheng, consistait à graver des caractères sur des petits dés en argile que l’on faisait cuire dans des fours à céramique. Une fois cuits, ces caractères étaient mis à niveau et alignés dans une armature en fer pour l’impression.

A la fin du treizième siècle, Wang Zhen inventa les caractères mobiles en bois et mit au point une technique spécialement adaptée aux caractères chinois qui permettait de composer directement le texte sur la table de rotation.

· Portrait de Wang Zhen.

Après la céramique et le bois, toutes sortes de métaux, notamment le cuivre et l’étain, vinrent enrichir la famille des caractères mobiles – l’imprimerie connut alors un essor considérable.

· Ouvrages imprimés avec des caractères en cuivre et en étain.

L’écriture chinoise et l’unification de la Chine

L’unification de l’écriture stimula l’économie, favorisa le progrès et renforça la puissance d’assimilation de la nation chinoise.

· Estampage de la « Stèle du repas d’adieu de Aotunliangbi » rédigée en chinois et en Jürchen
.

La civilisation chinoise s’est constituée à travers les emprunts et les échanges avec les différentes minorités qui n’ont cessé de l’enrichir tout en l’assimilant. Elle eut pour l’ensemble de ces peuples un rôle fédérateur.

· Panonceau gravé en chinois et en mandchou, Cité interdite.

· Caractères chinois et écriture Xia
 sur un vase en céramique.

· Sceau en or offert au Dalaï-lama par le gouvernement des Qing (1664-1911), gravé en chinois, en mandchou et en tibétain.

· Estampage d’une stèle de la « Grotte aux mille Bouddhas » gravée en six langues dont le chinois, le mongol, le tibétain et le mandchou (Dunhuang, province du Gansu).

· Sceau impérial des Qing gravé en chinois et en mandchou.

· Classique de l’époque Jin écrit en chinois au recto et en huihu
 au verso.

· Livre imprimé en chinois et dans la langue d’une minorité culturelle.

La Chine est un vaste territoire aux nombreux dialectes ; mais la spécificité de l’écriture chinoise lui permet d’être lue et comprise dans l’ensemble du pays malgré les différences de langage ou de prononciation. Elle est un lien fondamental qui assure la cohésion entre les régions et les peuples, avec leurs disparités culturelles et sociales. L’unité de la Chine et de la civilisation chinoise passent par cette cohérence de l’écriture qui défie l’espace et le temps. 

L’écriture chinoise et le livre

Parce qu’elle en est la substance même, mais aussi parce qu’elle en a inspiré la structure et la forme, l’écriture chinoise est le vecteur essentiel de la conception du livre en Chine. Malgré les siècles, cette écriture a su si bien préserver son intégrité qu’un Chinois moyennement cultivé arrive aujourd’hui à lire et à comprendre des livres composés il y a des milliers d’années.

· Livres composés horizontalement et verticalement.

· Livres reliés à droite et reliés à gauche.

L’écriture chinoise et le développement intellectuel

En 1971, un scientifique américain tenta une expérience sur huit jeunes écoliers atteints de dyslexie. On leur fit apprendre une trentaine de caractères chinois en leur donnant la  prononciation anglaise – ils lisaient donc le chinois en parlant anglais. Le résultat fut que ces huit écoliers parvinrent non seulement à prononcer correctement les mots, mais qu’ils en saisissaient parfaitement le sens. Cette expérience confirme que l’étude de la langue chinoise stimule en même temps les deux hémisphères cérébraux.

6) L’ Écriture Chinoise à l’ Ére informatique

Quand les premiers ordinateurs firent leur apparition, vers le milieu du vingtième siècle, le monde s’engagea rapidement dans la voie du traitement de données et de l’informatisation. On sait que le mode opératoire des ordinateurs repose sur le système binaire ; Leibnitz (1646-1716), son premier théoricien, ayant eu l’intuition que les huit trigrammes fondamentaux du Yijing
 fonctionnaient selon ce principe, s’en serait inspiré pour construire sa théorie. 

· Portrait de Leibnitz.

Parce qu’elle s’appuya sur la dimension combinatoire de l’écriture, la programmation du chinois fut plus rapide que celle de l’anglais.  

Ecrire en chinois avec un clavier

Pour l’utilisation courante d’un clavier d’ordinateur, les informaticiens chinois durent imaginer un codage spécifique. En fonction de ce codage, l’ordinateur peut chercher les informations stockées dans une « banque de mots » afin de reconstituer un caractère donné à l’aide de pixels. Ce caractère est alors envoyé vers l’écran de l’ordinateur ou vers l’imprimante.

Le « Wubizixing
 » est un de ces codages. Les mots sont divisés en éléments composants qui correspondent à des lettres du clavier – au maximum quatre par caractère ou par mot
.

· Caractère chinois constitué de 24 x 24 pixels.

Des centaines de logiciels de chinois ont déjà été conçus jusqu’à présent, dont certains sont basés sur la reconnaissance vocale ou l’utilisation de tablettes graphiques. Ce perfectionnement des ordinateurs eut pour effet d’accélérer la diffusion et les applications du chinois dans l’informatique. 

	Entrée des données


	Types de codage
	Principes et caractéristiques 
	Principaux programmes

	Par le clavier
	Phonétique
	Basé sur le pinyin 

Facile à utiliser  mais lourd à programmer
	Quanpin, Shuangpin, Zhinengquanpin, Zhineng ABC, etc.

	
	Graphique
	Les caractères sont divisés en éléments constituants d’après certaines règles. En appliquant ces règles sur le clavier on parvient à les restituer . Ce système est rapide et nécessite assez peu de codages. Mais l’apprentissage est long pour le maîtriser.
	Wubizixing, Dazhongma, Cengcisijiaoma, Erweisanma, Zhengma, Cangjiema, Wubihuama, etc.

	
	Phonético-graphique
	Avec ce système, on cumule les avantages des deux premiers en s’efforçant de réduire le codage. Il est plus rapide mais son apprentissage est très long .
	Ziranma, Shouweima, Biaoxingma, Qianma, Renshima, etc.

	Par tablette graphique
	On relie à l’ordinateur une tablette graphique capable de reconnaître les caractères. Il suffit d’écrire dessus pour qu’ils apparaissent à l’écran.

	Par reconnaissance vocale
	On relie à l’ordinateur un système capable de transformer la parole en écriture. C’est la façon la plus performante d’entrer des données.


Pour être reconnus par l’ordinateur, les caractères sont scindés en deux éléments constitutifs ; il faut donc énormément d’espace pour stocker à la fois l’ensemble des données et le système de restitution du texte – la première écriture imprimée au monde aura donc attendu le vingtième siècle pour être utilisée sur une imprimante électronique.

En mettant au point un mode de compression adapté aux caractères chinois couplé à un système de classification au laser, les chercheurs chinois ont résolu les problèmes de stockage et de restitution des données. Dès lors, abandonnant le plomb et le feu, l’imprimerie chinoise s’ouvrit au laser et à l’électronique.

· Détail d’une publication imprimée avec un système électronique.

L’apparition et la généralisation des ordinateurs ont simplifié l’étude et l’usage de la langue chinoise. La simple maîtrise du clavier et de la souris permettent désormais « d’écrire » de très beaux caractères.

D’innombrables textes de la Chine ancienne ont pu être numérisés, 

Avec la création de bibliothèques numériques, d’innombrables textes et documents de la Chine ancienne ont été largement diffusés. 

· Lire sur Internet.

La valeur scientifique et artistique de l’écriture chinoise intéresse chaque jour davantage de savants dans le monde entier. Les données qui circulent en chinois sur les réseaux informatiques sont le signe de cette ouverture qui marque le progrès de la civilisation.

� Un des cinq empereurs légendaires qui correspondent aux cinq points cardinaux, l’Empereurs Jaune régnant au centre.


� Recueil de calligraphies datant de l’empereur Taizong  des Song du Nord (960-1127).


� Voir note 24.


� Le « Dongbajing » est un livre canonique sur l’histoire et l’écriture des Naxis, une minorité culturelle chinoise à la frontière du Yunnan et du Sichuan.


� Dazhuan (grands sceaux) : ancien style de calligraphie de l’époque des Zhou (~11ème-~3ème siècle) 


� Le mont Yishan et le mont Taishan se trouvent tous deux au Shandong.


� Ce type de tablette servait d’accréditation aux chefs militaires.


� Dite « écritures des scribes » ou « des fonctionnaires », cette écriture est très claire avec des traits nettement séparés.


� Cheng Miao a vécu à la fin des Qin. Il était originaire du Shanxi.


� (151-230) Ministre et calligraphe, originaire du Henan.


� Kaishu signifie littéralement écriture modèle ou régulière.


� Littéralement : « écriture de l’herbe » et « écriture courante ». Dans le xingshu, les traits sont souvent reliés entre eux ; dans le caoshu, chaque caractère s’écrit d’un seul coup de pinceau. 


� Dans le zhangcao ou « style régulier », les caractères ne sont pas reliés entre eux, contrairement au jincao, « nouveau style ». Dans le kuangcao, « style frénétique », les caractères sont non seulement  liés, mais pour la plupart indéchiffrables.


�Peinture de  « fleurs et d’oiseaux » dans le style traditionnel chinois.


� Peinture de « plantes et fleurs » dans le style traditionnel chinois.


� Yan Zhenqing (709-785), ministre des Tang et calligraphe ; Zhao Mengfu (1254-1322), peintre célèbre et calligraphe de l’époque Yuan.


� Huizong (1082-1151), « souverain de perdition », quoique excellent peintre et calligraphe, il mourut en captivité capturé par l’armée des Jin. Qianlong est l’image même du monarque éclairé et absolu ; il régna de 1736 à 1795.


� Littéralement : « écriture de l’or mince », forme de kaishu élaborée par Huizong.


� Célèbre musée de la capitale du Shaanxi qui possède de nombreuses stèles de différentes époques (n.d.t.)


� Mémoire des Song du Nord (960-1125).


� Les Jürchen sont un ancien peuple tunguz ou protomandchou , originaire de Sibérie orientale, qui envahit le nord de la Chine et fonda la dynastie des Jin (1115-1234).


� La dynastie des Xia Occidentaux (982-1227) fut fondée par les Tangut, un ancien peuple d’origine tibétaine, dans le nord-ouest de la Chine.


� Ancien peuple de l’est de la Chine.


� On sait que les soixante-quatre hexagrammes du Yijing , le « Classique des mutations », découlent de ces huit trigrammes fondamentaux, eux-mêmes constitués de traits continus (yang) ou discontinus (yin).


� Littéralement : « caractère à cinq traits ».


� En chinois, un mot se compose d’un ou de plusieurs caractères – deux dans la plupart des cas.


� Système de transcription du chinois le plus utilisé de nos jours.





